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Comme toute science la Bibliologie a un problème 
fondamental sur lequel se concentrent constamment tous 
les efforts. Puisque le document consiste essentiellement 
en un mécanisme de transmission de la pensée par 
l’écriture et la lecture, ce problème peut être exprimé en 
ces termes : a) Lire la plus grande quantité, b) dans 
le moindre temps, c) avec le minimum de peine et de 
fatigue, d) le maximum d’assimilation, e) le maximum 
de mémorisation, f) le maximum de réaction intellec-
tuelle (travail de la pensée), g) le maximum d’agrément. 
1. Pour faire progresser la bibliologie il importe de 
préciser, de systématiser et d’étendre les recherches nou-
velles. Les théories reposent souvent sur des données 
incomplètes, vagues, livrées par le hasard plutôt que 
choisies. 
2. Il faut des observations toujours plus précises. La 
matière à observer ce sont les livres et les documents. 
Mais il ne suffit pas qu’ils soient déposés dans les 
Bibliothèques, il faut encore qu’ils y soient examinés 
du point de vue bibliologique (la forme) qui est tout 
différent du point de vue scientifique (le contenu). Il 
faudrait aussi des centres d’études, de vrais laboratoires 
où puissent travailler de concert des « bibliologues » 
exercés à manier les matériaux et les instruments 
d’étude. Les problèmes doivent être poses en commun 
et résolus par la coopération commune. 
141 Problèmes pratiques.
1. D’une manière directement pratique le problème 
fondamental de la Documentation a deux aspects, l’un 
de fond, l’autre de forme. 
a) Quant au fond. 
La documentation n’est que le troisième terme d’un 
trinaire : Réalité, Connaissance, Document. En consé-
quence, la Documentation a pour problème fondamen-
tal de formuler des méthodes propres, à dégager de 
l’amoncellement des documents les vérités originales, 
importantes, non répétées et placées dans le cadre 
systématique des sciences. Ce problème n’est pas sans 
analogie avec celui de la métallurgie, qui a pour objet 
une méthode pour séparer de la gangue les minerais 
dont le titrage est plus ou moins élevé, 
b) Quant à la forme. 
Le document n’est que le moyen de transmettre des 
données informatives à la connaissance des intéressés, 
qui, éloignés dans le temps et dans l’espace, ou dont 
l’esprit discursif a besoin qu’on lui montre les liens in-
telligibles des choses. Par conséquent, la documentation 
doit tendre à réaliser au maximum pour l’homme des 
conditions dont la limite à atteindre, soit l’ubiquité, 
l’éternité et la connaissance intuitive. Ces conditions 
sont idéales, étant impossibles à atteindre puisqu’elles 
sont celles-là où est placé le pur esprit. Mais on peut 
le tenir comme conditions-tendance. 
Le problème est donc de chercher le perfectionne-
ment du livre en lui-même (rapidité, richesse, extension, 
prix, etc.), le perfectionnement de chacun des éléments 
analysés, et le perfectionnement des substituts du livre, 
c’est-à-dire des autres moyens d’atteindre le but, des 
autres organes capables d’exercer la même fonction. La 
Documentation est partie d’abord du livre tel qu’il était 
donné par les auteurs et les éditeurs et elle a cherché 
à l’organiser. On doit se préoccuper maintenant d’étu-
dier systématiquement le perfectionnement du livre et 
sa réforme en général et en lui-même. Ce mouvement 
soulève une suite de problèmes qui s’échelonnent ainsi : 
a) La Bibliographie et la Bibliothéconomie : Trai-
tement des livres reçus tout faits. b) La Publication. 
Les types rationnels de publications et la règle pour 
les établir. c) La structure d’une science : La manière 
d’ordonner et de systématiser l’ensemble des données 
relatives à une science. d) La classification générale 
des connaissances : la manière d’organiser les rapports 
entre les diverses sciences. e) La synthèse scientifique : 
principes, lois et méthodes devant déterminer et dominer 
les données de chaque science particulière. 
La Bibliologie doit envisager successivement ces deux 
questions : 
a) Etant donné les livres produits au cours des âges 
et qui continuent à être publiés, quelles caractéristiques, 
matérielles, graphiques et intellectuelles présentent-ils, et 
comment ces divers éléments sont-ils capables d’exprimer 
des data intellectuels ? 
b) Réciproquement, étant donné les data intellectuels, 
quels éléments matériels graphiques et intellectuels sont 
les mieux appropriés pour leur expression bibliologique 
et documentaire ? 
4. En résumé, le problème pratique fondamental de la 
documentation peut encore être formulé en ces termes : 
a) Comment toute pensée qu’elle soit intellectuelle 
pure, sentiment et émotion, ou tendances et volontés ; 
qu’elle se réfère au moi ou au non-moi, comment toute 
pensée peut-elle s’exprimer au moyen de documents, 
c’est-à-dire de réalités corporelles et physiques, incor-
porant ou supportant les dites données de la pensée à 
l’aide de signes ou de formes ou d’éléments différenciés 
perceptibles par les sens et reliées à l’esprit par une 
correspondance. 
b) Comment les documents de toute espèce, pris 
individuellement, ou dans leurs parties, ou dans les 
ensembles et collections qu’ils constituent, peuvent-ils 
réaliser au maximum cette expression en se conformant 
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à certains principes, certaines dispositions raisonnées 
et coordonnées. 
c) Comment comprendre la pensée de l’auteur ex-
primée graphiquement, en le moins de temps possible 
(vitesse), avec le moins d’effort possible, c’est-à-dire avec 
le maximum d’efficience (quantité, qualité). 
d) Comment dans l’élaboration du livre opérer l’union 
de tous ceux que la division, conventionnelle ou his-
torique, du travail, semble avoir séparés (coopération, 
rapprochement). 
e) Comment obtenir un accroissement de l’efficience 
totale du livre d’une part en perfectionnant chacun 
des éléments composants du livre ; d’autre part, en 
dégageant, de mieux en mieux, le but total et final à 
atteindre des buts particuliers et transitoires de chacune 
des parties. Et pour ce faire, comment se fonder sur 
les moyens traditionnels, ou inventer des méthodes et 
des moyens nouveaux. 
142 Problèmes théoriques : La Biblio-
logie pure.
1. La question se pose d’une bibliologie pure, 
conçue à la manière de toute science pure, reposant 
sur quelques concepts fondamentaux, dont dans toutes 
les directions seraient déduites toutes les conséquences 
logiques et les possibilités imaginables. Sur de telles 
bases on a créé par exemple une mathématique pure, 
une physique pure, une économie pure, un droit pur. 
On pourrait appeler du nom de Meta-Documentation 
ou Documentation pure les formes les plus hautes de la 
documentation. On affirmerait aussi ce fait : qu’il ne 
faut se laisser arrêter dans le raisonnement et l’invention 
par le désir seul d’aboutir à des résultats immédiatement 
pratiques et généralement applicables, mais pousser sans 
cesse plus loin. L’algorithme mathématique n’est pas à 
l’usage de tous ; la mesure des phénomènes physiques 
s’opère par une instrumentation compliquée (par exemple 
celle de la lumière, celle du pendule). On connaît de 
même des conflits extrêmement confus pour lesquels le 
juge ou l’arbitre n’ont que faire des dispositions toutes 
populaires du mur mitoyen. 
La documentation pure doit revendiquer la possibilité 
de s’élever aussi haut que le peuvent les facultés, non 
de tous, mais de quelques-uns, d’aboutir à des transcrip-
tions documentaires rares ou uniques, des combinaisons 
de documents compliquées et inusuelles. Demain, c’est 
fort probable, saura simplifier, généraliser et tirer de 
l’utile de ce qui aujourd’hui serait simplement vrai et 
rationnel. 
2. Le précédent des mathématiques est remarquable. 
Jusqu’au XIXe siècle toute investigation mathématique 
avait son inspiration et son importance seulement en 
fonction des problèmes pratiques posés depuis les dé-
buts de la pensée humaine ou en fonction des nouvelles 
découvertes et inventions de la Physique. En ce sens 
la mathématique était la servante des autres sciences. 
Mais à partir du XXe siècle, sur la base du patrimoine 
de résultats accumulés par les génies synthétiques de 
Newton, Euler, Lagrange, Gauss et tant d’autres, les 
mathématiques s’affirment un édifice logique et indé-
pendant. La critique les libère de toute dépendance 
de l’intuition et elle-même, sur la base de ses propres 
concepts et postulats indépendants, établit un système de 
théorie logique toute enfermée en soi et n’ayant aucun 
besoin de reposer sur ce qui n’est pas elle-même. 
3. Une Bibliologie pure pourrait être édifiée sur la 
base d’un concept composé des quatre éléments sui-
vants : a) la représentation du monde ; b) par un 
système de signes ; c) sur des supports pratiques et 
maniables ; d) donnant lieu à des enregistrements qui 
puissent être conservés, communiqués et diffusés. 
On pourrait établir par le raisonnement logique toutes 
les possibilités inhérentes aux quatre termes, et à leur 
combinaison deux à deux, trois à trois, quatre à quatre. 
La représentation du monde serait étendue à celle du 
monde réel et du monde idéal. Quant aux signes, on 
envisagerait les signes visibles et les signes audibles, 
les signes abstraits et concrets, les signes fixes et les 
signes en mouvement. Le support serait envisagé sous 
le rapport des diverses dimensions, deux (surface), trois 
(volume) et du mouvement (dynamisme). La communica-
tion serait envisagée sur place ou à distance, et comme 
s’adressant aux divers types d’intelligence destinée à la 
recevoir. 
4. Dans le cadre de la Bibliologie pure — cadre 
abstrait, sans cesse élargi par la critique, la déduction 
et l’induction — trouveraient donc place toutes les 
réalisations existantes ou ayant existé, c’est-à-dire tous 
les types de livres et de documents. Ceux-ci ont vu le 
jour dans un certain lieu, à une certaine époque et ont 
traité d’une certaine chose individualisée. La Bibliologie 
pure aurait pour caractéristique d’être dégagée de ces 
trois modes de contingence pour ne retenir, des données 
concrètes et réalisées, que ce qu’il y a en elles de 
généralisable. 
5. Pourra-t-il arriver un jour à la Bibliologie ce qui 
est advenu de la Mathématique ? Une transformation 
radicale de celle-ci s’est opérée au XXe siècle. Elle était 
d’abord simple moyen auxiliaire pour la seule description 
quantitative des phénomènes et non essentiellement pour 
la conception quantitative des phénomènes. Elle a été 
promue maintenant à la dignité d’élaborer les nouvelles 
catégories de pensées nécessaires pour la systématisation 
logique et pour la « conceptibilité » même de nouveaux 
phénomènes (nouvelles conceptions du temps et de l’es-
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pace ; géométrisation des phénomènes de gravitation, 
expression de la catégorie causale). Une transformation 
analogue en Bibliologie pourrait se concevoir, mais en 
sens inverse. Le document jusqu’à ce jour est essentiel-
lement descriptif de qualités. Un perfectionnement des 
catégories bibliologiques pourrait tendre vers tels détails, 
vers une précision et une telle corrélation des parties 
avec les ensembles qu’on approcherait de la description 
quantitative par une voie autre que la mathématique 
elle-même. Ce serait le cas notamment avec une classi-
fication scientifique exprimée en indices ordinaux dans 
les cadres de laquelle auraient pris place les données 
scientifiques et grâce à laquelle pourraient être opérés 
mécaniquement des rapprochements, des décompositions 
et des compositions d’idées. 
D’autre part, dans l’évolution humaine, on constate 
les quatre phases : sensations, intelligence, langage, 
écriture-documentation. Sans le langage, l’intelligence 
n’aurait pu se perfectionner, sans l’écriture-documentation 
le langage serait demeuré dans un état inférieur. Or, de 
même que par le langage les catégories de la pensée 
se sont constituées plus fortement et plus pleinement, 
de même en pourrait-il être avec une documentation 
à un stade plus avancé. Par son moyen, on entrevoit 
la possibilité de doter un jour la Pensée de nouvelles 
catégories élaborées par le processus indirect du docu-
ment à la manière dont la mathématique contemporaine 
a elle-même élaboré de nouvelles catégories de pensée. 
6. Lorsqu’Aristote créa sa logique, Athènes était en 
proie à un mal intellectuel redoutable. Les Rhéteurs y 
prétendaient pouvoir indifféremment prouver le faux et le 
vrai, l’utile et le nuisible. Plus tard, après les abus et 
les déviations de la scolastique vint un temps où la Lo-
gique et ses procédés furent profondément méprisés. La 
faute n’en est pas à l’œuvre d’Aristote qui est demeurée 
immortelle, mais à celle de ses successeurs qui en mé-
connurent l’esprit. Le chaos du livre et des documents 
appelle de nos jours une science qui obvierait au mal 
de la documentation devenue désordonnée, répétitive, 
contradictoire, un mal comparable sous certains aspects 
à celui des Rhéteurs dont Aristote finit par triompher. 
Cette science serait pour l’ordre à mettre dans les docu-
ments le prolongement de la Logique, qui est la science 
de l’ordre à mettre dans les idées. Quels que soient les 
abus auxquels donnera lieu infailliblement la nouvelle 
science, son utilité et sa nécessité sont incontestables. 
7. Les transformations futures des livres. — Par une 
ascension extrême, on arrive à concevoir presque une 
documentation sans documents. Y pourrait conduire une 
généralisation extrême qui rappellerait dans ce domaine 
la marche qui a conduit les mathématiciens à ce qu’on 
pourrait appeler une mathématique sans nombre ni 
espace ! Les géomètres, en transportant des éléments 
géométriques vulgaires dans des espaces de plus en plus 
complexes, ont conduit à des géométries généralisées 
dont celle vulgaire, la géométrie d’Euclide, ne serait 
qu’un cas particulier. Les algébristes ont construit des 
arithmétiques généralisées.  (1)
Le document élémentaire correspond à la pensée dis-
cursive. Il sert d’appui à cette pensée en lui permettant 
un développement explicite de plus en plus étendu et 
abondant. Le document du degré supérieur qu’on entre-
voit correspondrait à la pensée intuitive. Il dépouillerait 
le document élémentaire de ses propriétés fondamentales, 
physiques et psychologiques pour le sublimiser et réduire 
à peu de chose et son substratum et la série enchaînée 
de ses signes. Quoi ! Comment ? C’est difficile à for-
muler dès maintenant. Disons que la musique réduite 
à de purs tons, n’ayant peut être jamais été notés en 
peut donner quelque pressentiment ; qu’aussi la radio 
agissant « ubiquiquement » audible à volonté, venant 
subitement emplir de ses ondes ou l’en vider, un espace 
donné, celui à notre portée et par la seule pression 
d’un bouton. Disons que la musique et la radio nous 
permettent ici des anticipations bien que difficiles à 
pousser au delà de leur simple énoncé. 
 (1) Harris Haucock. — Foundation of the theory of al-
gebric numbers, 1931. 
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Les rapports entre les choses, ceux entre les sciences 
qui y correspondent sont en principe des rapports mu-
tuels. On a donc « Logique : Livre » et « Livre : 
Logique », « Psychologie : Livre » et « Livre : Psycho-
logie », « Technologie : Livre » et « Livre : Technolo-
gie », « Sociologie : Livre » et « Livre : Sociologie ». 
La mutualité de ces rapports s’exerce cependant, en 
chaque cas, suivant deux directions différentes. Ainsi, 
il y a lieu d’envisager les inf luences de la Logique 
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La Bibliologie, comme toute science, a des rapports 
avec les autres connaissances. Ces rapports sont dans 
deux directions : elle leur emprunte et elle leur donne. 
Les principales connaissances avec qui de tels rapports 
existent sont la Linguistique, la Technologie, la Lo-
gique, la Psychologie et la Sociologie. 
Mais il y a aussi des rapports tout à fait généraux 
avec l’ensemble des connaissances et de la science 
comme telles et c’est eux qu’il y a lieu d’examiner tout 
d’abord. 
